
BUM LITTERAIRE ET MUSICAL

Il créa des places pour ceux qui, hors d'état de servir encore
à la guerre, pouvaient remplir des fonctions administratives.
Ce fut ainsi que MM. de Contades Duverdier, Delavédrine,
Arcambal et une foule d'autre furenÏ inscrits pour des emplois
civils qu'ils remplirent à leur retour en France ; car Berthier,en sa qualité de premier garde-note, avait soin d'écrire à cha-
que ministre pour que les ordres de l'empereur fussent pone-
tiuellement exécutés. Personne ne fut oublié, les troupes mê-
me les Plus éloignées du quartier général se ressentirent deses bienfaits, parcequ'il existait entre Napoléon et ses compa-
gnons de gloire une solidarité intimeý réciproque, à laquelle,lui, il ne manqua jamais.

Du 14 juillet au 17 octobre suivant, Napoléon habita cons-
tgmment Schoenbrunn. Il n'alla à Vienne que rarement etincognito. M. de Montesquiou, qui venait de succéder à M.de nctions de grand chambellan, avaitmoné asompt usent, au théâtre de Schonbrunn, un spec-tacle allemand et italien ; de sorte que chaque soir ou pouvaitentendre soit le Don Juan de Mozart, soit le Barbier de Sé-ville de Pariello, ou voir le ballet de la Rosière, exécuté parune bonne troupe de danseurs dirigée par Aumer, du grandOpéra de Paris. Napoléon assistait assez souvent à ce spec-tacle, pendant trois quarts d'heure au plus, lorsque c'étaientte Italiens qui joufaient ; jamais il ne restait au ballet. Lestravaux du cabinet étaient lirigés par lui comme s'il eût été àPari. Les parade omilitaires avaient lieu à neuf heures dumatin ans la grande cour du château,; on y descendait par unbel escalier en forme de fer à cheval. Assez ordinairement,la plupart des officier généraux de l'armée et presque tous lesofficiers supérieurs de la garde, lorsqu'ils n'étaient point deservice, se ten aient sur les dernières marches et sur les bascôtés. Napoléon, en descendant du palais, s'arrêtait toujourson pour leur adresser quelques questions ou pour écouter lesdemandes qu'ils pouvaient avoir à lui faire.

L'empereur alla chasser plusieurs fois
forêt qui fait suite au parc de SchSenbrunn mais c'est qu'il n'y
avait pas eti d'audience publique ces 9 lrus-là. Cela était ra-
re, car tout le temps qu'il de q cesou-. Caeera ionrni consacraau moins quatre jours par sen cebuni osca
ais quinse trouvairnt en saine à recevoir ceux des Fran-çais qui e t meme es Autriche par suite des événementsde la guerre, et même les Autrichiens de distinctionpuv

qu'ils parlassent notre langue.

Il ne faut pas croire, toutefois qu'on pénétrait auprès dNapoléon aussi facilement qu'on le faisait auprès de saint Le 
sous le fameux chêne de Vincennes : peu de Personnes éta i
refusées, mais il fallait donner son nom, sa qualité et son éaient

se deux jours à l'avance, au chambellan de se onice Cela
fait, on pouvait être certain d'être admis au jou indiqé. Na-
poléon tenait ordinairement ces Sortes d'audience# dans la mal-
le des gardes, qui est très-vaste.

Chactn était admis à son tour devant l'empereur, mais
tous ceux qui sP trouvaient prégents pouvi enere lspaient entendre le.*paroles pronon:eêes par bui en réponse aux demandes qui lui
étaient faites ;l av;it eimte soin, dans ces occasions, d'élever
la yoix, qu'i avit naturellement brèvei Pleine et grave tout à
la foiâ, coime s'il eft voulu témoigner ainsi que sa juStice ne
drilgnait pont la pubiicité.

Un de ses secrétaires (M. Fain out M. de Menneval) se te-
nait auprès de lui pour écrire ses ordres. Le prince Berthier,
ou le grand maréchal, ou l'aide de camp le service, était tou-

jours présent, tenant à la main un carnet et un petit porte-cray-
on que Napoléon lui prenait vivement des mains lorsqu'il vou-
lait écrire une note ou une recommandation en marge de la

pétition qui lui était présentée ; déchiffrait ensuite qui pou-
vait la note ou la recommandation .

Le 18 juillet, un décret accorda deux croix d'honneur à
l'artillerie légère du 3me corps, quatre croix au 3me régiment
de la Vistule, six croix au 44ime régiment de ligne, huit croix
à la division du duc de Rivoli, et dix croix à celle d'Oudinot,

auxquelles on dut en partie le succès de la bataille de Wag-
ram; en tout, 30 croix à répartir entre 250,000 hommes.

La munificence des gouvernants a singulièrement augmenté

depuis ce temps, du moins sous ce rapport.
Le 15 août, il y eut Te Deum à Saint-Etienne de Vienne,

gala le soir chez le général Andréossi, gouverneur te la ville,
et, la nuit, illumination générale. Le même jour, le prince
de Neufchâtel fut nommé prince de Wagram ; le maréchal
Masséna, prince d'Essling ; le maréchal Davoust, prince
d'Eckmühl. La veille, Napoléon avait créé ducs Maret, Ou-
dinot, Macdonald, Clarke, Clhamliagny, Régnier et Godin.
Enfin il instilua, en faveur (les mutilés des champs de bataille,
l'ordre des Trois-ToisoLr, qu'on appela plaisam ment l'ordre.du

Sépulcre, à cause des conditions d'admission qui semblaient
en exclure tott être vi ant, par le nombre des blessures qu'il,
fallait avoir reçues et des batailles auxquelles on devait avoir
assisté pour être éligible. Le but véritablo de cette navel*
décoration était la destruction dc la Toison d'or. Napoléon,

à qui appartenaient les Pays-Bas et qui tenait lEspagne, vou-
lait humilier l'Autriche, vaincue pour la troisinure fois, en
créant Pordre (les Trois-Toisons. A chaque pas ne retrouve-
t-on pas, dans cette période de notre histoire, la pensée gigan-
tesque de la souveraineté européenne?

L'armistice de Znaïm une fois conclu, les plénipotentiaires
avaient été nommés pour traiter définitivement de la paix.

Le débat fut long. M. <le Champngny arrachait million à
million. En homme habile, il arriva jusqu'à quatre-vingt-cinq.
Vers les trois heures de la nuit, tous les points étaient réglés.
M. de la Bénadière, alors chef de la première division au lui-
nistière des affaires étrangères, qui avait accompagné le minis-

tre, lut appelé pour expédier les deux copies du traité, qui
étaient signées à cinq heures, et à six, M. de Champsgny était
de retour à Schoenbrunn. Napoléon le vit entrer dans son cabi-
net avec un sentiment d'inquiétude.

-Eh bien ! qu'avez-vous fait cette nuit ? demanda-t-il.
-La paix, sire.
-Et le traité est signé ?
-Oui, sire : le voilà !
A cette vue, la figure de Napoléon s'épanouit.
-Ah ! ah ! voyons donc ce traité?
M. de Champagny lui en fit la lecture.

-Quoi ! quatre-vingt-cing millions, lorsque j'étais disposé
à nie contenter de soixante et quinze ! Cela est très-bien, Ml.
le duc.

Et chaque article que lui lisait le ministre obtenait le suffra-
ge de Napoléon, qni manifestait sa joie en se frottant les mcins%
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